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Rationalité prospective – Rationalité rétrospective
Critiques de l'idéalisme politique
La démarche pragmatique
Réalisme des idées et processus sociaux
Stratégies révolutionnaires
L'idéal : moteur et gouvernail de l'action

La phi lo so phie de Prou dhon ouvre une voie ori gi nale pour un so cia‐ 
lisme éga li taire et non- autoritaire. Son œuvre abonde en pro po si tions
po si tives et concrètes qui toutes s'ins crivent dans cette pers pec tive :
la gra tui té du cré dit, les as su rances mu tuelles, l'échange égal, l'équi li‐ 
bra tion de la pro prié té, la ré forme de l'im pôt et des ser vices pu blics,
le fé dé ra lisme, etc. L'ob jec tif de ce texte n'est pas tant d'ex pli ci ter
cha cun de ces dis po si tifs pra tiques. Il s'agit plu tôt de mettre en évi‐
dence la spé ci fi ci té de sa concep tion d'une dy na mique de trans for‐ 
ma tion so ciale. Ce fai sant, je sou haite mon trer l'ac tua li té de la phi lo‐ 
so phie de Prou dhon, en par ti cu lier, le prag ma tisme qui ca rac té rise
son ap proche des luttes so ciales.
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Ra tio na li té pros pec tive – Ra tio ‐
na li té ré tros pec tive
La pen sée de Prou dhon s'ins crit dans une pers pec tive ré vo lu tion‐ 
naire. Elle se fonde sur une puis sante et in tran si geante af fir ma tion de
la li ber té, de l'éga li té et de la jus tice 1 qu'il en tend faire pré va loir dans
tous les do maines de la vie so ciale. Par les cri tiques ra di cales qu'elles
in duisent, pa reilles exi gences donnent à sa dé marche une orien ta tion
sin gu lière. Prou dhon re fuse d'ac cep ter un état de fait, so cial, éco no‐ 
mique et po li tique, que d'au cuns es timent né ces saire et in dé pas sable
en dépit des in jus tices qu'il re cèle. A ses yeux, s'il y a in jus tice, si les
ins ti tu tions en place ne peuvent ré pondre aux exi gences de li ber té,
d'éga li té et de jus tice, elles doivent être trans for mées.

2

Pour ca rac té ri ser la dé marche de Prou dhon, on peut par ler d'une
« ra tio na li té pros pec tive », tour née vers la mo di fi ca tion de la so cié té,
par op po si tion à une « ra tio na li té ré tros pec tive » qui s'en tient à la si‐ 
tua tion exis tante 2. Prou dhon cherche com ment ins ti tuer et ga ran tir
les prin cipes de li ber té, d'éga li té et de jus tice, là où l'in éga li té, l'ar bi‐ 
traire et l'au to ri té règnent en maîtres. Aussi, lors qu'il se penche sur
des ins ti tu tions telles que l’État, le cré dit ou la pro prié té, la pers pec‐ 
tive qu'il adopte di verge ra di ca le ment de celles don nées par la ma jo‐ 
ri té des phi lo sophes. Là où, bon nombre d'entre eux s'ef force de dé‐ 
crire la ge nèse de telles ins ti tu tions, d'ex pli quer leur né ces si té, et de
lé gi ti mer leurs prin cipes fon da teurs, Prou dhon met l'ac cent sur les
in jus tices et les « contra dic tions » qu'elles en gendrent et il cherche
en consé quence les so lu tions sus cep tibles d'y re mé dier.

3

Les ré flexions de Prou dhon sur la pro prié té sont re pré sen ta tives de
cette ma nière de pro cé der. Au cune en tre prise de lé gi ti ma tion de la
pro prié té ne tient la route au re gard des in jus tices et des spo lia tions
qu'elle en traîne  : in égale ré par ti tion des biens et des terres, loyers
dis pro por tion nés, etc. Les jus ti fi ca tions théo riques dé ve lop pées par
les ju ristes, les mo ra listes ou les éco no mistes achoppent toutes, selon
Prou dhon, sur la consta ta tion des mul tiples abus dont la pro prié té est
à l'ori gine. Ce pen dant, l'ori gi na li té de sa dé marche ne ré side pas tant
dans ses cri tiques, sinon sans doute par leur ra di ca li té. La ri chesse de
son ap proche des ques tions so ciales tient plus dans ses ef forts en vue
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de trou ver des ré ponses pra tiques à des pro blèmes comme ceux que
pose la pro prié té 3.

Un ques tion ne ment pros pec tif conduit à la consi dé rer sous un nou vel
angle. Prou dhon ne cède en effet pas à la ten ta tion d'une pure et
simple abo li tion de la pro prié té qui ré sou drait soi- disant toutes les
dif fi cul tés. Pa reille so lu tion en gen dre rait né ces sai re ment de nou‐ 
velles in jus tices. Com ment, dès lors, or ga ni ser la ré par ti tion des
terres, des biens et des ca pi taux ? Les ré ponses que donne Prou dhon
ont de quoi sur prendre. Sy no nyme de « vol » et d'abus dans la so cié té
ac tuelle, lors qu'elle est en vi sa gée dans la pers pec tive d'une re fonte
des ins ti tu tions éco no miques et po li tiques exis tantes, la pro prié té
peut avoir à rem plir des fonc tions so ciales es sen tielles. Elle est en
effet sus cep tible de consti tuer la pro tec tion la plus ef fi cace de la li‐ 
ber té face à la toute la puis sance de l’État, même si celui- ci est or ga‐ 
ni sé sui vant les prin cipes du fé dé ra lisme. De même, à ses yeux, la
pro prié té doit jouer un rôle fon da men tal en ma tière éco no mique et
moral.

5

Com ment ré soudre ce pa ra doxe  ? Com ment conser ver la pro prié té
tout en se pré mu nis sant contre les abus qui la ca rac té risent ? Quels
moyens em ployer afin de rendre im pos sible à l'ave nir les in jus tices
qu'en gendre la pro prié té ? S'il n'est pas ques tion de l'abo lir ou d'en li‐ 
mi ter l'exer cice par des me sures prises d'au to ri té, qui se raient au tant
d'at teintes à la li ber té, une der nière voie est pos sible : « dé cu pler » 4

la puis sance de la pro prié té, c'est- à-dire faire en sorte que cha cun
puisse ef fec ti ve ment ac cé der à la pro prié té 5. De cette ma nière, cha‐ 
cun dis po sant des mêmes moyens d'ac tion, les abus de la pro prié té
ten dront na tu rel le ment à se ré duire. On peut son ger, par exemple, à
la ques tion des loyers qui ne se po se rait as su ré ment plus de ma nière
aussi grave, à par tir du mo ment où cha cun pour rait ai sé ment de ve nir
pro prié taire. Mais cela n'est pas en core suf fi sant pour Prou dhon. La
trans for ma tion de la pro prié té doit être en vi sa gée dans le cadre de
ré formes so ciales plus larges. La ré ponse aux maux en gen drés par la
pro prié té dans le sys tème so cial et éco no mique exis tant né ces site
l'éla bo ra tion de toute une série de dis po si tions des ti nées à ga ran tir et
à fa vo ri ser l'exer cice de ce droit. Dans sa « Théo rie de la pro prié té »,
œuvre post hume ma jeure dans la quelle Prou dhon syn thé tise l'en‐ 
semble de sa ré flexion sur cette pro blé ma tique, il ren voie, à ce stade
de son rai son ne ment, à ses autres re cherches qui, toutes, in fine,
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visent à as su rer un dé ve lop pe ment maxi mal de la li ber té et à une
éga li sa tion ef fec tive des condi tions et des for tunes. Il pense au fé dé‐ 
ra lisme et cite en core : « le cré dit mu tuel et gra tuit, l'im pôt les en tre‐ 
pôts, docks et mar chés 6, l'as su rance mu tuelle et la ba lance du com‐ 
merce, l'ins truc tion pu blique, uni ver selle et égale, les as so cia tions in‐ 
dus trielles et agri coles  ; l'or ga ni sa tion des ser vices pu blics  : ca naux,
che mins de fer, routes, ports, postes, té lé graphes, des sè che ments, ir‐ 
ri ga tions » 7. La pro prié té ne peut être plei ne ment lé gi time aux yeux
de Prou dhon que si l'en semble de ces ré formes sont mises en place. A
dé faut, elle est et de meu re ra in juste, non obs tant tous les dis cours des
phi lo sophes, éco no mistes et hommes po li tiques.

Cri tiques de l'idéa lisme po li tique
Pros pec tive, la phi lo so phie de Prou dhon ne tombe ce pen dant pas
dans l'uto pie. En règle gé né rale, s'il s'ac corde avec les so cia listes de
son époque pour dé non cer les in éga li tés, l'ex ploi ta tion et l'ar bi traire
qui dé chirent la so cié té, il cri tique avec non moins de vi ru lence leur
in ca pa ci té à for mu ler des so lu tions concrètes. Alors qu'ils peuvent se
mon trer nuan cés et pré cis dans leurs cri tiques so ciales, leurs idées
en ma tière de ré formes pa raissent sim plistes. Une dis con ti nui té ap‐ 
pa raît dans leurs dis cours entre l'ana lyse de la si tua tion pré sente et la
ques tion des ré formes à en tre prendre.

7

De ma nière sché ma tique 8, lorsque les so cia listes contem po rains de
Prou dhon ou la gauche ra di cale au jour d'hui s'in ter rogent sur les al‐ 
ter na tives au ca pi ta lisme et à l'éta tisme, ils se contentent d'af fir mer
des gé né reux idéaux : la li ber té, l'éga li té, la dé mo cra tie par ti ci pa tive,
etc. En guise de ré ponse aux pro blèmes éco no miques et so ciaux, ils
pro posent d'autres prin cipes, d'autres va leurs, mais sans don ner au‐ 
cune in di ca tion quant aux moyens de réa li ser ces idéaux. Ils ont ten‐ 
dance à se pro je ter dans un monde nou veau.

8

Si ces dis cours et ces théo ries sont sé dui sants, ils n'offrent au cune
prise à par tir de la quelle ini tier, ici et main te nant, une trans for ma tion
so ciale. La so cié té ac tuelle se rait fon ciè re ment et dé fi ni ti ve ment vi‐ 
ciée. Seule une vé ri table table- rase pour rait nous sau ver, tant le fonc‐ 
tion ne ment de la so cié té est éloi gné et im par fait au re gard de ces fa‐ 
bu leuses pro messes d'ave nir. La pro prié té, l'ar gent, l’État sont au tant
de tares qu'il s'agit de sup pri mer pour faire naître une so cié té nou ‐
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velle conformes à leurs idéaux. Mais com ment réa li ser ce monde
nou veau ? Ja mais de ré ponse ex pli cite n'est don née. A lire et à écou‐ 
ter ces dis cours en flam més, force est de consta ter qu'ils conduisent
sys té ma ti que ment à res tau rer une forme ou l'autre d'éta tisme. L'au‐ 
to ri té ap pa raît en effet comme le seul ins tru ment ca pable d'im po ser
leurs idéaux et de fa çon ner l'homme et la so cié té confor mé ment à
leurs rêves. Au nom de grands et gé né reux pro jets, le so cia lisme uto‐ 
pique abou tit fa ta le ment à une forme ou une autre d'au to ri ta risme,
que ce soit par la pré émi nence ac cor dée à une avant- garde « éclai‐ 
rée  » ou par l'ac tion ré vo lu tion naire d'un État «  au ser vice du
peuple  », se ré sol vant né ces sai re ment en un nou vel as ser vis se ment
des hommes.

« L'er reur du so cia lisme, af firme Prou dhon, a été jus qu'ici de per pé‐ 
tuer la rê ve rie re li gieuse en se lan çant dans un ave nir chi mé rique au
lieu de sai sir la réa li té qui (…) écrase  » toute pos si bi li té d'ave nir 9.
Ainsi, bon nombre de so cia listes fondent leur com bat sur l'exal ta tion
d'un idéal de fra ter ni té et d'as so cia tion. Or, de mande Prou dhon,
«  qu'est- ce donc que l'As so cia tion  ? Un dogme. L’As so cia tion est si
bien, aux yeux de ceux qui la pro posent comme ex pé dient ré vo lu tion‐ 
naire, un dogme, quelque chose d'ar rê té, de com plet, d'ab so lu, d'im‐ 
muable, que tous ceux qui ont donné dans cette uto pie ont abou ti,
sans ex cep tion, à un sys tème. En fai sant rayon ner une idée fixe sur
les di verses par ties du corps so cial, ils de vaient ar ri ver, et ils sont ar‐ 
ri vés en effet, à re cons truire la so cié té sur un plan ima gi naire, à peu
près comme cet as tro nome qui, par res pect pour ses cal culs, re fai sait
le sys tème du monde. (...) Le so cia lisme, in ter pré té de la sorte, est de‐
ve nu une re li gion, qui au rait pu, il y a cinq ou six cents ans, pas ser
pour un pro grès sur le ca tho li cisme, mais qui au dix- neuvième siècle
est ce qu'il y a de moins ré vo lu tion naire » 10.

10

Prou dhon met en garde les classes ou vrières  : «  O peuple de tra‐ 
vailleurs ! (…) Ne cesseras- tu de prê ter l'oreille à ces ora teurs de mys‐ 
ti cisme qui, au lieu de sol li ci ter ton ini tia tive, te parlent sans cesse et
du Ciel et de l’État, pro met tant le salut tan tôt par la re li gion, tan tôt
par le gou ver ne ment, et dont la pa role vé hé mente et so nore te cap‐ 
tive » 11.
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La dé marche prag ma tique
Dans l'œuvre de Prou dhon, les cri tiques du ca pi ta lisme, du gou ver ne‐ 
men ta lisme et de la mo rale chré tienne sont in dis so ciables de la re‐ 
cherche d'al ter na tives et de so lu tions. Ses cri tiques sont sans doute
d'au tant plus vi ru lentes qu'elles se pro longent dans l'af fir ma tion
d'autres ma nières de voir et de faire 12. Si les cri tiques for mu lées par
les so cia listes à l'en contre du ca pi ta lisme mettent en évi dence avec
force l'in jus tice de ce sys tème éco no mique, la même in tran si geance
doit ani mer la re cherche de so lu tions. A l'in vo ca tion d'idéaux, aux
rêves d'une so cié té nou velle, Prou dhon, pour sa part, op pose l'exi‐ 
gence de ré ponses concrètes et im mé diates. Il ne suf fit pas de vou loir
la li ber té et l'éga li té, en core faut- il dire com ment y par ve nir. Si l'éco‐ 
no mie ac tuelle est vi ciée, source d'in éga li tés et de crises à ré pé ti tion,
com ment alors ré gu ler, «  équi li brer  » di rait Prou dhon, les re la tions
éco no miques  ? Com ment fi nan cer l'in dus trie  ? Com ment, pra ti que‐ 
ment, or ga ni ser le com merce, l’État, les im pôts, les ser vices pu blics ?
En l'ab sence de ré ponses pra tiques à ce type de ques tions, les cri‐ 
tiques, aussi per ti nentes qu'elles soient, s'ex posent im man qua ble‐ 
ment à l'ob jec tion cy nique : « Je suis d'ac cord avec vous, mais à quoi
bon ? ».

12

Prou dhon n'a aucun mo dèle de so cié té à pro po ser  : « De sys tème, je
n'en ai pas, je n'en veux pas, j'en re pousse for mel le ment la sup po si‐ 
tion. (...) Du but, je m'en sou cie peu. Appelez- le com mu nau té, pha lan‐ 
stère ou tout ce qui vous plai ra  : cela m'est égal, je ne m'en oc cupe
pas. Je cherche (...) des moyens » 13. «  Il ne s'agit pas d'ima gi ner, de
com bi ner dans notre cer veau un sys tème que nous pré sen te rons en‐ 
suite  ; ce n'est pas ainsi qu'on ré forme le monde. (...) Per sonne sur
terre n'est ca pable (...) de don ner un sys tème com po sé de toutes
pièces et com plet qu'on n'ait plus qu'à faire jouer. C'est le plus damné
men songe qu'on puisse pré sen ter aux hommes  » 14. Des « voies et
moyens (...). Voilà ce qu'il faut connaître. Le reste n'est rien sans
cela » 15.

13

Des dis po si tifs et des ins ti tu tions comme la « Banque du peuple », les
as su rances mu tuelles, les so cié tés mu tuelles d'échange à bon mar ché
ne re quièrent ni ré vo lu tion, ni table- rase, ni conquête de l’État. Par
contre, ces pro po si tions pra tiques sup posent que les per sonnes et les
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groupes concer nés par les ques tions du cré dit, du com merce, des as‐ 
su rances, mettent eux- mêmes la main à la pâte, qu'ils s'or ga nisent
donc col lec ti ve ment pour ré soudre ces pro blèmes, ce qui ne va pas
sans poser aussi de nom breuses ques tions mais qui re lèvent alors de
ce qu'on nomme la « mi cro po li tique », à sa voir les pro blèmes liés à la
consti tu tion et à l'or ga ni sa tion des groupes eux- mêmes.

Par dif fé rents as pects, la pen sée de Prou dhon s'ap pa rente au prag‐ 
ma tisme des Peirce, James et Dewey 16. Ce cou rant phi lo so phique se
ca rac té rise par l'at ten tion por tée aux consé quences et im pli ca tions
d'une idée ou d'une ac tion, plu tôt qu'à la quête de causes qui jus ti fie‐ 
raient une théo rie. Prou dhon af firme, en ce sens, que « c'est par les
fruits qu'on doit juger une doc trine : jugez donc de ma théo rie par ma
pra tique  » 17. Selon moi, les pro po si tions concrètes avan cées par
Prou dhon tout au long de son œuvre de vraient être ana ly sées de ce
point de vue prag ma tique. Quels se raient les ef fets éco no miques et
so ciaux de la gra tui té du cré dit, du fé dé ra lisme, des dis po si tifs
d'échanges mu tuels, etc. ? Quelles sont les condi tions pour mettre en
place ces ins ti tu tions nou velles et quelles trans for ma tions socio- 
économiques permettent- elles de sus ci ter  ? Les concep tions prou‐ 
dho niennes en ma tière de jus tice, de droit, d'éco no mie et de mé ta‐ 
phy sique trouvent là, dans ces im pli ca tions pra tiques, tout leur sens.
C'est dans ce qu'elles ouvrent comme pos sibles, qu'il s'agi rait fi na le‐ 
ment d'éva luer la por tée et la per ti nence de l'en semble de la phi lo so‐ 
phie de Prou dhon.

15

La contro verse sur le prêt à in té rêt op po sant Prou dhon à l'éco no‐ 
miste Bas tiat 18 illustre mieux que toute autre, cette op po si tion ir ré‐ 
con ci liable, source de tous les mal en ten dus, entre une pen sée pros‐ 
pec tive et prag ma tique et une ra tio na li té ré tros pec tive s'ap puyant
sur des prin cipes et des va leurs ab so lues. Le cœur de l'ar gu men ta tion
de Prou dhon ne ré side pas en effet dans ses cri tiques de l'in té rêt du
ca pi tal. Celles- ci se raient dé nuées de toute per ti nence si au cune al‐ 
ter na tive n'était en vi sa geable. La ques tion, émi nem ment prag ma‐ 
tique, est de sa voir s'il est pos sible d'or ga ni ser le cré dit sans pas ser
par le mé ca nisme de l'in té rêt. Prou dhon ré pond par l'af fir ma tive.
C'est ce qu'il a tenté de dé mon trer avec la Banque du peuple, et, ceci
dit, en pas sant, ce qui s'est vé ri fié de puis dans de nom breuses ex pé ri‐ 
men ta tions mo né taires. Le pro blème théo rique de la lé gi ti mi té de
l'in té rêt fait alors place à une in ter ro ga tion prag ma tique  :«  Prou ver
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que la gra tui té du cré dit est chose pos sible, fa cile, pra tique, n'est- ce
pas prou ver que l'in té rêt du ca pi tal est dé sor mais chose nui sible et
illé gi time ? » 19, demande- t-il à Bas tiat. S'il est dé mon tré que le cré dit
peut s'ob te nir gra tui te ment,», rien ne peut plus jus ti fier l'in té rêt exigé
par les dé ten teurs de ca pi taux. Le prêt à in té rêt est in juste non pas
seule ment parce qu'il en gendre mi sères et in éga li tés, mais aussi et
sur tout parce qu'il est pos sible de ré for mer le cré dit. Ar gu men ter
alors en fa veur de l'in té rêt, comme le fait Bas tiat, n'a plus de sens.
Prou dhon in vite en consé quence Bas tiat à étu dier concrè te ment,
avec lui, les pos si bi li tés, voire, pour quoi pas, les im pos si bi li tés de
l'ins tau ra tion du cré dit gra tuit. Mais, arc- bouté sur l'idée d'une lé gi ti‐ 
mi té ab so lue du prêt à in té rêt, Bas tiat re fuse de se pla cer sur le ter‐ 
rain pro po sé par Prou dhon et d'exa mi ner les consé quences pra tiques
de la gra tui té du cré dit.

Au jour d'hui, dans les luttes so ciales, de nom breuses as so cia tions et
col lec tifs adoptent une dé marche que l'on peut éga le ment qua li fier
de prag ma tique. Ils re nou vellent de la sorte le ques tion ne ment po li‐ 
tique en ne ver sant ni dans l'uto pie, ni dans la quête du pou voir. Ils
dé laissent les grands idéaux ré vo lu tion naires pour s'at ta cher à la ré‐ 
so lu tion de pro blèmes pré cis et si tués. Com ment mettre fin à une si‐ 
tua tion in ad mis sible  ? Com ment sus ci ter des pra tiques in no vantes
dans des do maines jusque- là ca de nas sés par des « ex perts » : la mé‐ 
de cine, l'ur ba nisme, l'éco lo gie ou en core l'éco no mie ? Un co mi té de
quar tier, par exemple, lut tant contre l'ex pul sion de ses ha bi tants,
met tra en place toute une série d'in ter ven tions, mé dia tiques, ju ri‐ 
diques, po li tiques, afin de dé fendre le lo ge ment. D'abord cir cons crite
à un quar tier, son ac tion peut faire tache d'huile, en ques tion nant la
ges tion bu reau cra tique et fi nan cière de la ville et en avan çant
d'autres mo da li tés de dé ve lop pe ments ur bains qui ré pondent ef fec ti‐ 
ve ment aux be soins des ha bi tants.

17

Réa lisme des idées et pro ces sus
so ciaux
La dé marche prag ma tique de Prou dhon est in dis so ciable d'un « réa‐ 
lisme » dans la ma nière d'abor der les ques tions so ciales. Comme on
l'a vu, Prou dhon op pose la réa li té des faits aux théo ries cher chant à
va li der un prin cipe ou une ins ti tu tion  : la mi sère vécue par les ou ‐
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vriers, les abus de la pro prié té, no tam ment. Prou dhon adopte le
même point de vue réa liste dans sa re cherche de so lu tions pra tiques.
Une for mule cé lèbre, qui a va leur d'axiome, ex pli cite sa ma nière d'en‐ 
vi sa ger la ques tion  : « L'idée, avec ses ca té go ries, naît de l'ac tion et
doit re tour ner à l'ac tion, à peine de dé chéance pour l'agent » 20. La
se conde par tie de l'énon cé ex prime en des termes nou veaux l'exi‐ 
gence prag ma tique  : une idée n'est per ti nente que si elle per met
d'orien ter l'ac tion et de lui ou vrir de nou veaux ho ri zons. Sa va leur
s'es time en fonc tion de ses ef fets pra tiques. La pre mière par tie de
l'axiome for mule un ren ver se ment dans la ma nière de conce voir la
ge nèse des idées, no tam ment en ma tière de ré formes so ciales. Prou‐ 
dhon conteste la concep tion selon la quelle les idées, et donc les so lu‐ 
tions aux pro blèmes so ciaux, se raient le fruit d'abs trac tions. Elles se‐ 
raient, dans cette pers pec tive, ima gi nées et in ven tées à par tir de rien.
La so cié té et les hommes au raient ainsi à se plier à des construc tions
in tel lec tuelles qui se raient dé duites de prin cipes et de théo ries toutes
faites. Prou dhon dé fend au contraire la pri mau té de la pra tique sur la
théo rie. Les voies et les moyens qu'il pro pose re posent sur des pra‐ 
tiques exis tantes. Avant toute en tre prise de ré formes so ciales, Prou‐ 
dhon af firme ainsi la né ces si té d'ob ser ver et d'étu dier la so cié té telle
qu'elle existe afin d'y dé cou vrir des pistes nou velles. Il pré tend donc
que les ré ponses aux « contra dic tions » éco no miques et so ciales sont
à cher cher d'abord dans les ex pé ri men tions aux quelles les hommes
se livrent afin d'y ré pondre. Il in vite ainsi à dé bus quer et à faire fruc‐ 
ti fier des pra tiques so ciales in no vantes, ca pables de sus ci ter une dy‐ 
na mique de trans for ma tion col lec tive.

Dans ce cadre, Prou dhon en vi sage les phé no mènes so ciaux dans une
pers pec tive pro ces suelle. Selon lui, la so cié té s'or ga nise d'elle- même
ou, comme l'in dique le titre d'un de ses ou vrages, l'hu ma ni té est en
« créa tion d'ordre » 21. Les struc tures, les normes d'or ga ni sa tion et les
ins ti tu tions so ciales sont en évo lu tion per ma nente. De puis le com‐ 
men ce ment du monde et jus qu'à sa fin, les hommes mo di fient sans
cesse leurs modes d'or ga ni sa tion col lec tive et les règles qui gou‐ 
vernent leurs in ter ac tions, en fonc tion de l'évo lu tion de leurs rap‐ 
ports et de l'ap pa ri tion de nou velles ques tions. Ainsi, par exemple, le
dé ve lop pe ment d'une éco no mie mar chande et in dus trielle au XIXème
siècle, qui s'est sub sti tuée à la struc ture éco no mique de l'An cien ré‐ 
gime, né ces site de nou velles règles d'or ga ni sa tion. Une science de la
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so cié té, telle que celle que Prou dhon a tenté de fon der, a dès lors
pour rôle d'étu dier ces dy na miques so ciales et, sur ces bases, de
cher cher quelles se raient les ré formes à opé rer selon les pro blèmes
ren con trés 22.

Ce point de vue pro ces suel s'op pose au tant au fa ta lisme et au statu
quo prôné par les conser va teurs et les éco no mistes pour les quels la
so cié té a trou vé, avec le ca pi ta lisme, sa forme d'or ga ni sa tion dé fi ni‐ 
tive, qu'aux théo ri ciens so cia listes pour qui la so cié té se rait à re bâ tir
des pieds à la tête. Prou dhon ne par tage pas avec ces der niers l'idée
selon la quelle la struc ture so ciale en place se rait fon ciè re ment vi ciée
et donc à abattre. « La so cié té telle que vous la voyez, toute dif forme
et mau vaise qu'elle soit, n'est pas pour cela dans un désordre ab so lu ;
c'est comme un or ga nisme qui se forme peu à peu » 23.

20

Sai sir cette di men sion pro ces suelle est es sen tiel pour com prendre la
ma nière dont Prou dhon conçoit une trans for ma tion éco no mique et
so ciale. Ce point de vue lui offre en effet une prise concrète, un le‐ 
vier, dans le réel à par tir du quel dé ployer une ac tion po li tique. Son
at ten tion por te ra ainsi sur ce qui bouge, s'in vente, s'ex pé ri mente
dans les in ter stices de la so cié té, c'est- à-dire sur les modes d'or ga ni‐ 
sa tion et de ré sis tance col lec tives  : «  Au- dessous de l'ap pa reil gou‐ 
ver ne men tal, explique- t-il, à l'ombre des ins ti tu tions po li tiques, loin
des re gards des hommes d’État et des prêtres, la so cié té [pro duit]
len te ment et en si lence son propre or ga nisme ; elle se [fait] un ordre
nou veau, ex pres sion de sa vi ta li té et de son au to no mie, et né ga tion
de l'an cienne po li tique comme de l'an cienne re li gion » 24.

21

Les so cié tés de se cours mu tuels, les co opé ra tives de pro duc tion, les
as so cia tions d'échange à « bon mar ché » ou la Banque du peuple elle- 
même, sont com prises, dans cette op tique, comme au tant de ré‐ 
ponses di rectes à la mi sère et à l'ex ploi ta tion éco no mique que su‐ 
bissent les ou vriers. Spon ta né ment, sans at tendre les grandes idées
d'in tel lec tuels, d'éco no mistes ou de phi lo sophes, les ou vriers du
XIXème siècle ont mis en place toute une série de dis po si tifs col lec‐ 
tifs afin de ré sis ter aux ra vages pro vo qués par le ca pi ta lisme. Aux
yeux de Prou dhon, ces pra tiques consti tuent les pré misses d'une or‐ 
ga ni sa tion nou velle des rap ports éco no miques et so ciaux fon dés sur
l'éga li té et la ré ci pro ci té dans les échanges. Par le dé ve lop pe ment
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qu'il en at tend, elles sont des ti nées à s'étendre pro gres si ve ment à
l'en semble de la so cié té.

Prou dhon en tend contri buer au dé ve lop pe ment de ce type de dy na‐ 
miques en for mu lant les idées en germe dans ces pra tiques, en ex pli‐ 
ci tant les prin cipes sur les quels elles re posent et en mon trant les
pers pec tives qu'elles ouvrent en termes de trans for ma tions so‐ 
ciales 25. La phi lo so phie et la théo rie ne sur plombent ni ne pré cèdent
les pra tiques. Elles en sont le pro lon ge ment. La pen sée et les idées
sont des ou tils, des armes pourrait- on même dire, des ti nées à ac‐ 
croître l'ef fi ca ci té et le champ des luttes so ciales. Prou dhon pré tend
ainsi ne rien in ven ter en tant que tel. Sa phi lo so phie pros pec tive se
pré sente plu tôt comme un mode spé ci fique d'ap pré hen sion des
ques tions so ciales et de ré so lu tion de pro blèmes qui s'y posent. En ce
sens, elle pro pose uni que ment des «  axiomes  », «  des exemples  »,
« une mé thode » 26.

23

Stra té gies ré vo lu tion naires
La concep tion de la ré vo lu tion qui se dé gage des ana lyses et des
moyens d'ac tion pro po sés par Prou dhon n'a rien de com mun avec le
mythe d'un grand soir sal va teur. Plus que tout autre, l'idée de ré vo lu‐ 
tion prête aux fan tasmes. Dans l'ima gi naire col lec tif, elle est conçue
comme rup ture ra di cale, comme cet ins tant où tout de vien drait pos‐ 
sible. Prou dhon en vi sage, quant à lui, la ré vo lu tion comme un pro ces‐ 
sus mul tiple et conti nu, qui tan tôt s'ac cé lère, comme par exemple en
1789 ou en 1848, tan tôt ra len tit. Une ré vo lu tion est une trans for ma‐ 
tion sys té mique qui s'ac com plit dans toutes et cha cune des par ties
du corps so cial. Pa reille trans for ma tion « ne se se fait pas en un ins‐ 
tant, comme un homme qui change de cos tume ou de co carde ; elle
n'ar rive pas au com man de ment d'un maître ayant sa théo rie toute
faite, ou sous la dic tée d'un ré vé la teur » 27.

24

A l'at tente et à la pré pa ra tion d'une ré vo lu tion qui met trait dé fi ni ti ve‐ 
ment fin au ca pi ta lisme et à l’État, Prou dhon op pose l'idée d'une or‐ 
ga ni sa tion im mé diate de nou velles ma nières de vivre, de s'as so cier,
de ré soudre les pro blèmes éco no miques et so ciaux. Il re fuse de voir
dans la ré vo lu tion une étape tran si toire à par tir de la quelle d'autres
modes d'or ga ni sa tion so ciale, éco no mique ou po li tique pour ront
enfin s'ex pé ri men ter. Au contraire, il s'agit de dé ve lop per, ici et main‐
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te nant, de nou velles fa çons de s'or ga ni ser qui conduisent à des trans‐ 
for ma tions dans l'en semble du corps so cial. « On a de man dé ce que
nous au rions à faire le len de main d'une ré vo lu tion. Cher chons donc,
répond- il, ce que nous au rions à faire dès au jour d'hui et nous sau rons
ce que nous au rons à faire le len de main de la ré vo lu tion » 28.

La ré vo lu tion sup pose une re prise en mains par les per sonnes et les
groupes de toutes les ques tions qui les concernent. Rien ne se fera en
ma tière de ré vo lu tion tant que le peuple ne sera pas ca pable de gérer
lui- même le cré dit, le com merce, les as su rances, la vie com mu nale.
Les ou vriers peuvent s'or ga ni ser dès main te nant pour éla bo rer leurs
propres dis po si tifs et ins ti tu tions. La Banque du peuple a été fon dée
dans cette op tique. Il s'agis sait, ex plique Prou dhon, de don ner un
« exemple » d'or ga ni sa tion au to nome de l'éco no mie qui donne « l'es‐ 
sor à l'ini tia tive po pu laire » 29.

26

Aux yeux de Prou dhon, grâce à la mise sur pied de struc tures éco no‐ 
miques pa ral lèles au ca pi ta lisme, il s'agit de par ve nir à se pas ser de
ses ser vices, de rendre in utiles ses banques, ses as su rances, ses com‐ 
merces, et, par cette voie de tra verse, de le rendre in opé rant et de
l'as sé cher pro gres si ve ment. L'ob jec tif des ins ti tu tions fé dé ra tives et
mu tuel listes est ainsi, dit- il, de « sous traire les ci toyens (...) à l'ex ploi‐ 
ta tion ca pi ta liste et ban co cra tique tant de l'in té rieur que du de‐ 
hors » 30.

27

Les dis po si tifs mu tuels - as su rances, banques, so cié tés d'échange,
etc. - pour suivent deux ob jec tifs dis tincts quoique com plé men taires :
l'un éco no mique et so cial, l'autre po li tique et ré vo lu tion naire. A un
pre mier ni veau, ce type d'as so cia tions offre une pro tec tion col lec tive
face à la mi sère qui me nace ses membres. Les so cié tés de se cours
mu tuels ont été fon dées dans cet es prit. Or ga ni sées au tour de caisses
com munes, leurs adhé rents ont posé les bases d'un sys tème de sé cu‐ 
ri té so ciale in exis tant jusque- là. Les pre mières co opé ra tives de pro‐ 
duc tion sont is sues de ces caisses com munes. En met tant en com‐ 
mun une par tie de leurs re ve nus, les ou vriers peuvent s'ache ter leurs
propres ins tru ments de tra vail. Pro prié taires des ou tils de pro duc‐ 
tion, les ou vriers ne sont plus alors dé pen dants des ca pi ta listes pour
leur tra vail.

28

Les so cié tés d'échange mu tuel consti tuent un des dis po si tifs cen‐ 
traux du mu tuel lisme. La mise en place de ce type de struc tures doit
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rendre pos sible des échanges avan ta geux à la fois pour les consom‐ 
ma teurs et pour les pro duc teurs. Le but de ces so cié tés est en effet
d'as su rer à leurs membres des prix plus in té res sants que ceux pra ti‐ 
qués sur le mar ché. Au moyen d'échanges di rect entre pro duc teurs et
consom ma teurs, elles visent à ré duire au maxi mum le poids des in‐ 
ter mé diaires mar chands et spé cu la tifs qui ren ché rissent les prix.
Dans cet es prit, les pro duc teurs eux- mêmes s'en gagent à di mi nuer
leurs prix, en contre par tie de quoi les consom ma teurs qui en sont
éga le ment membres, leur pro mettent de leur ache ter prio ri tai re ment
les mar chan dises dont ils ont be soin. Le gain est ré ci proque  : « bon
mar ché  » pour les consom ma teurs et ga ran ties de tra vail et de dé‐ 
bou chés pour les pro duc teurs 31.

La pre mière fi na li té des dis po si tifs mu tuels est de ré pondre à des be‐ 
soins très concrets de pro tec tion, de ga ran tie et de bon mar ché. Loin
donc de nier la réa li té des in té rêts ma té riels qui animent les hommes,
comme le font bon nombre de ré vo lu tion naires, le mu tuel lisme prend
appui sur eux. Mais, à la dif fé rence de l'uni vers ca pi ta liste où la pour‐ 
suite par cha cun de son in té rêt est aban don née à elle- même, sans
gardes- fous, les dis po si tifs et ins ti tu tions mu tuelles en tendent ré gu‐ 
ler les re la tions des uns avec les autres et ga ran tir ainsi des échanges
ré ci pro que ment avan ta geux.

30

Les pro mo teurs du mu tuel lisme pour suivent aussi un deuxième ob‐ 
jec tif dont la por tée est ré vo lu tion naire : créer des struc tures éco no‐ 
miques dis si dentes du ca pi ta lisme. Les dis po si tifs mu tuels dé‐ 
montrent en effet qu'une or ga ni sa tion de l'éco no mie fon dée sur
l'éga li té et la ré ci pro ci té consti tue une al ter na tive réelle. Pour Prou‐ 
dhon comme, semble- t-il, pour de nom breux ac teurs de ce type d'as‐
so cia tions, ces dis po si tifs et ins ti tu tions mu tuel listes sont ap pe lés à
se mul ti plier et à se pro pa ger dans tous les do maines de la vie so ciale.
De la sorte, en contour nant les struc tures ca pi ta listes, ceux- ci
doivent conduire, comme le disent les ou vriers eux- mêmes, à « rui‐ 
ner les maîtres  » 32. Grâce aux avan tages éco no miques et so ciaux
qu'elles pro curent, les membres de ces as so cia tions es pèrent sus ci ter
l'adhé sion de la ma jo ri té de la po pu la tion. La plu part des gens au‐ 
raient en effet bien plus in té rêt à ces formes nou velles d'échange qu'à
de meu rer dans le ca pi ta lisme. Pro gres si ve ment, les com merces, les
banques, les so cié tés d'as su rance, se raient alors dé ser tés au pro fit
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des seules ins ti tu tions mu tuel listes. De facto, l'éco no mie se rait ainsi
or ga ni sées selon une lo gique d'éga li té et de ré ci pro ci té.

Dans l'op tique de Prou dhon, une ré vo lu tion ne peut donc se dé ve lop‐
per qu'à par tir de mul tiples formes d'auto- organisation col lec tive qui
se dif fuse de proche en proche à l'en semble de la la so cié té. Au
XIXème siècle, en An gle terre, les pro jets co opé ra tifs et mo né taires de
Ro bert Owen se fondent sur le même type de rai son ne ment. Ne
croyant guère plus que Prou dhon à un ren ver se ment bru tal et com‐ 
plet de l’État et du ca pi ta lisme, Owen es time que l'or ga ni sa tion de la
so cié té ne peut être mo di fiée que gra duel le ment sur la base de co‐ 
opé ra tives de pro duc tion et de consom ma tion de taille mo deste où
l'on sub sti tue à la mon naie ac tuelle une mon naie nou velle des ti née à
as su rer aux ou vriers l'in té gra li té des pro duits de leur tra vail.

32

La Banque du peuple s'ins crit di rec te ment dans cette lo gique. En fa‐ 
ci li tant l'ac cès au cré dit, elle consti tue d'abord une ré ponse pra tique
à la crise éco no mique et fi nan cière qui sévit en 1848. En ren dant le
cré dit bon mar ché et, à terme, gra tuit, la Banque du peuple de vait
éga le ment contri buer à ré duire les prix des mar chan dises ven dues
sur le mar ché, dont les coûts sont gre vés par le paie ment des in té‐ 
rêts. Elle pour suit aussi un ob jec tif ré vo lu tion naire : sous traire le cré‐ 
dit et la mon naie à l'em prise du ca pi ta lisme. Bien qu'il veuille res pec‐ 
ter la lé gis la tion en vi gueur, Prou dhon ne cache pas ses in ten tions  :
«  Nous ne les [les ca pi ta listes] em pê chons pas [les ca pi ta listes]
d'exer cer leurs in dus tries de cré dit ; nous ne dé fen dons pas le prêt à
in té rêt ; nous ne sup pri mons pas l'usage de la mon naie ; nous ne por‐ 
tons at teinte ni à la li ber té, ni à la pro prié té. Nous de man dons seule‐ 
ment que la concur rence soit ou verte » 33 entre les banques ca pi ta‐ 
listes et les banques mu tuel listes. « Nous de man dons que ceux qui ne
veulent plus payer tri but aux ca pi ta listes pour la cir cu la tion de leurs
pro duits, ne soient pas for cés de le payer, quand ils peuvent faire au‐ 
tre ment » 34.

33

Par un effet de conta gion, la Banque du peuple doit ame ner toutes les
autres ins ti tu tions fi nan cières à s'ali gner sur le taux qu'elle pra tique.
A par tir du mo ment où il est en effet pos sible d'ob te nir un cré dit à 2
% voire 1 % au près de la Banque du peuple au lieu de 5 % ailleurs, les
banques ca pi ta listes se ront « bien tôt for cées, par la concur rence, de
ré duire leurs in té rêts, es comptes et di vi dendes au maxi mum de 1 %,
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frais d'acte et com mis sion com pris  » 35. Si la cir cu la tion fi nan cière
s'ef fec tue à pa reil taux, elle di mi nue rait par voie de consé quence éga‐ 
le ment à 1 % pour les im meubles, les ca pi taux pla cés dans le com‐ 
merce et ainsi de suite pour toutes les autres formes d'in té rêt 36.

Les dis po si tifs mu tuels s'at taquent ainsi aux prin cipes et mé ca nismes
consti tu tifs du ca pi ta lisme : le sa la riat, le com merce et les échanges
mar chands. Il en va de même avec la ques tion de l'in té rêt du ca pi tal,
un des fon de ments de la lo gique ca pi ta liste. La crise éco no mique et
fi nan cière d'au jour d'hui et l'ex plo sion des dettes sou ve raines au sein
de l'Union eu ro péenne qui s'en est sui vie, font di rec te ment écho à la
si tua tion éco no mique et so ciale de la France en 1848 où la ques tion
du cré dit était cen trale 37. La Banque du peuple et le cré dit gra tuit
forment à cet égard l'une des pre mières ten ta tives de ré ponses
concrètes à ces crises à ré pé ti tion qui rythment de puis deux cents
ans l'his toire du ca pi ta lisme. Une ré ponse à la ques tion du cré dit et
de la dette qu'il se rait urgent de re con si dé rer au jour d'hui et, sans
doute, de pro lon ger...

35

En dépit de l'em phase et de l'op ti misme avec les quels Prou dhon parle
de la Banque du peuple, comme de cha cune de ses autres pro po si‐ 
tions pra tiques, il se rait er ro né de croire qu'il n'y au rait qu'une seule
voie de sor tie du ca pi ta lisme. A l'un de ses cor res pon dants, Prou dhon
ex plique ainsi qu'« il en des ques tions so ciales comme des pro blèmes
de géo mé trie  ; elles peuvent se ré soudre par plu sieurs voies, selon
l'as pect par le quel on les consi dère. Il est même utile, il est in dis pen‐ 
sable de don ner ces dif fé rentes so lu tions, qui, en mul ti pliant les as‐ 
pects de la théo rie, agran dissent le do maine de la science » 38. Prou‐ 
dhon conçoit la ré vo lu tion comme un pro ces sus pro téi forme. La ré‐ 
ponse aux pro blèmes éco no miques et so ciaux et la mise sur pied d'al‐ 
ter na tives au ca pi ta lisme et au gou ver ne men ta lisme né ces sitent une
mul ti pli ci té de moyens adap tés à chaque si tua tion. Aucun d'entre eux
n'est, à lui seul, ca pable de faire bas cu ler la ba lance. Les moyens d'ac‐ 
tion pro po sés par Prou dhon, tels la Banque du peuple, l'or ga ni sa tion
des ser vices pu blics des trans ports, le fé dé ra lisme ou en core l'équi li‐ 
bra tion de la pro prié té, se com plètent pour conver ger dans une
même di rec tion.

36

Dans le pros pec tus an non çant la pa ru tion du jour nal « Le Peuple »,
Prou dhon af firme en ce sens que le peuple et chaque ci toyen doit
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«  agir par tout di rec te ment  ; (...) l'or ga ni sa tion une fois com men cée
sur un point s'étend in vin ci ble ment sur tous les autres ; qu'il est égal
par exemple, de com men cer par le com merce ou par l'in dus trie, et
par le gou ver ne ment ou par l'ins truc tion pu blique, etc., cha cune de
ses fa cul tés so ciales étant à la fois prin cipe et fin de toutes les autres ;
en sorte que si le peuple, par une as so cia tion lé gale, pou vait se
rendre maître de l'une de ses ca té go ries, il le se rait bien tôt de tout le
reste. Cet en chaî ne ment est fatal, ir ré sis tible .. . » 39

L'idéal : mo teur et gou ver nail de
l'ac tion
La ré vo lu tion telle que Prou dhon la conçoit ne peut ré pondre à tous
les pro blèmes, par fai te ment et dé fi ni ti ve ment. Elle doit se com‐ 
prendre plu tôt comme un «  chan ge ment de di rec tion  » 40, c'est- à-
dire comme la tran si tion d'un mode d'or ga ni sa tion so ciale, éco no‐ 
mique et po li tique, le ca pi ta lisme et le gou ver ne men ta lisme, à une
autre lo gique, celle de la mu tua li té et du fé dé ra lisme. Si, dans le cadre
éco no mique et po li tique ac tuel, le pou voir tend à se concen trer et les
in éga li tés à s'ac croître, les mul tiples pro po si tions pra tiques avan cées
par Prou dhon cherchent à in ver ser ce type de ten dances et à ou vrir
la voie vers une so cié té libre et éga li taire. La co hé rence des moyens
d'ac tion pro po sés par Prou dhon ré side dans la pour suite d'un pa reil
idéal de so cié té.

38

Prou dhon ne nie nul le ment toute fonc tion po si tive à l'idéal. Bien au
contraire 41. Le prag ma tisme et le réa lisme trouvent en effet dans
l'idéal une bous sole, sans la quelle ils ris que raient de som brer dans le
re la ti visme. En ce sens, la dé marche de Prou dhon peut se dé fi nir
comme un « idéo- réalisme » 42.

39

L'idéal donne sens et oriente la pen sée et l'ac tion. Il forme l'ho ri zon
sur fond du quel se dé ploient des pra tiques po li tiques. L'er reur sou‐ 
vent com mise lors qu'on parle d'idéal, consiste à ne pas dis tin guer le
plan pra tique et le plan théo rique, les moyens d'ac tion à notre por tée
et les prin cipes qui sont à la base de cette ac tion et les orientent. Les
illu sions et les mé comptes des so cia listes pro viennent de ce qu'ils
s'ima ginent pou voir réa li ser d'em blée leur idéal, dé lais sant la re‐ 
cherche des voies et des moyens né ces saires pour y par ve nir. Dans le

40



Proudhon : une philosophie prospective et pragmatique

concret d'une si tua tion, face à une pro blé ma tique dé ter mi née, nous
nous de vons de cher cher des moyens d'ac tion et nous conten ter d'in‐ 
di quer un but, un idéal dont nous plan tons au jour d'hui «  des ja‐ 
lons » 43.

Les idéaux sont tri bu taires des pra tiques aux quelles ils sont et
doivent de meu rer su bor don nés. A me sure de l'ex ten sion de celles- ci,
leur champ d'ac tion s'élar git éga le ment. Loin donc de consti tuer une
fi na li té im muable, l'idéal au quel tend l'ac tion po li tique se re nou velle
sous l'ef fet du dé ve lop pe ment des pra tiques elles- mêmes. Au fur et à
me sure que les étapes sont fran chies, de nou veaux buts, de nou veaux
ho ri zons s'ouvrent et re dé fi nissent le sens de l'ac tion. At teindre
l'idéal se rait sy no nyme d'im mo bi li té, donc de mort.

41

Le concept d'anar chie doit être en vi sa gé dans cette op tique. Elle est
ce vers quoi tendent l'en semble des pro po si tions éco no miques et po‐ 
li tiques de Prou dhon. Elle est, dit- il, «  le terme ex trême du pro grès
po li tique » 44. L'anar chie se dé fi nit comme un ré gime po li tique dans
le quel l'exer cice de l'au to ri té n'est plus né ces saire au main tien de
l'ordre so cial. La li ber té seule y suf fit. Ce pen dant, l'anar chie ne si gni‐ 
fie pas ab sence de règles, mais ab sence d'en traves au dé ve lop pe ment
de la li ber té. La li ber té dont il est ques tion est auto- nome : elle pro‐ 
duit elle- même ses propres règles. Comme prin cipe d'or ga ni sa tion
so ciale, elle se sub sti tue à l'au to ri té.

42

Ce pen dant l'idéal d'anar chie, comme tout idéal, ne consti tue qu'une
di rec tion, et pas une so lu tion. Prou dhon ex plique ainsi qu' « on doit
agir en po li tique comme si on al lait à la des truc tion de tout gou ver‐ 
ne ment  ; non comme si, ac tuel le ment, toute [forme] gou ver ne men‐ 
tale de vait ces ser » 45. Après avoir don ner une di rec tion qui, au plan
po li tique s'iden ti fie selon Prou dhon à « l'anar chie », la ques tion porte
alors sur la mise en place de me sures per met tant de tendre à sa réa li‐ 
sa tion  : sim pli fi ca tion ad mi nis tra tive, dé cen tra li sa tion du pou voir,
abro ga tion des lois re strei gnant l'exer cice de la li ber té in di vi duelle et
col lec tive, etc. 46

43

La dif fé rence entre fé dé ra lisme et anar chie s'éclaire par la dis tinc tion
entre ces deux plans. Dans le Prin cipe fé dé ra tif, Prou dhon pré sente le
fé dé ra lisme comme une for mule pra tique d'or ga ni sa tion de l'État.
L'ins ti tu tion na li sa tion d'un gou ver ne ment fé dé ra tif consti tue rait une
ré vo lu tion au plan po li tique. L'au to ri té dont l’État cen tral est tra di ‐
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tion nel le ment in ves ti s'y ré dui rait au maxi mum au pro fit des com‐ 
munes d'abord, des pro vinces et des ré gions en suite. Certes, l'au to ri‐ 
té n'est pas to ta le ment abo lie dans un État fé dé ra tif mais, en or ga ni‐ 
sant l’État de cette ma nière, nous nous trou vons alors en ga gés sur
une voie qui ac corde à la li ber té une fonc tion tou jours plus im por‐ 
tante et qui, à terme, doit conduire à la sup pres sion de toute au to ri té,
c'est- à-dire à l'anar chie pro pre ment dite 47. Le contrat de fé dé ra tion
doit ainsi se com prendre dans cette pers pec tive comme un moyen
d'or ga ni sa tion de l’État, tan dis que l'anar chie, ir réa li sable en l'es pèce,
consti tue l'idéal vers le quel tend un État formé sue ces bases 48.

Si l'exal ta tion d'idéaux, en l'ab sence d'une re cherche des moyens né‐ 
ces saires à leur mise en œuvre est source d'illu sions, pro cé der à un
ques tion ne ment in verse sur le sens de cer tains pra tiques exis tantes
me pa raît per ti nent : s'in té res ser aux idéaux qui nour rissent les pra‐ 
tiques. La dé fi ni tion du concept d'idéal que donne Prou dhon per met
en effet d'in ter ro ger la dis tance sé pa rant cer taines pra tiques al ter na‐ 
tives ac tuelles en ma tière éco no mique, de celles qui ont vu le jour au
XIXème siècle. Dif fé rents cher cheurs ont mon tré la proxi mi té entre
les idées mu tuel listes de Prou dhon et des as so cia tions telles que les
SEL (Sys tème d'échange lo caux), les ton tines, les AMAP (As so cia tion
pour le main tien de agri cul ture pay sanne), les groupes d'achats lo‐ 
caux, et, dans une cer taine me sure, l'éco no mie so ciale 49. Les tech‐ 
niques mises en œuvre dans ces grou pe ments font en effet écho aux
pra tiques mu tuel listes que Prou dhon cherche à théo ri ser  : en par ti‐ 
cu lier le prin cipe de l'éga li té et de la ré ci pro ci té dans les échanges.
Ainsi, comme dans les so cié tés mu tuel listes d'échange, un SEL re pose
sur un prin cipe d'éga li té dans les échanges. La va leur des pro duits et
des ser vices échan gés, au moyen d'une mon naie de compte al ter na‐ 
tive à la mon naie of fi ciel, re posent, en gé né ral, sur une éva lua tion du
temps de tra vail ef fec ti ve ment four ni par cha cun de ses par ti ci pants.
De cette ma nière, les échanges prennent une forme éga li taires.

45

Ce pen dant il existe une dif fé rence es sen tielle entre l'ex pé rience mu‐ 
tuel liste du XIXème siècle et son re nou veau contem po rain. Cette dif‐ 
fé rence se situe dans la pers pec tive po li tique dans la quelle s'ins‐ 
crivent leurs ac tions res pec tives, au tre ment dit dans l'idéal qui
émerge de leurs pra tiques. Là où Prou dhon et un cer tain nombre de
tra vailleurs conçoivent les dis po si tifs mu tuel listes qu'ils éla borent
comme des armes des ti nées à ren ver ser le ca pi ta lisme, les ac teurs
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des SEL et de l'éco no mie so ciale ne pa raissent pas ins crire leurs pra‐ 
tiques dans une telle stra té gie de sub ver sion du ca pi ta lisme. Une cri‐ 
tique sou vent émise à l'en contre des hé ri tiers contem po rains du mu‐ 
tuel lisme lui re proche de ser vir de bé quille au ca pi ta lisme et de sup‐ 
pléer, au moindre coût, aux ca rences d'un État- providence en recul
constant ces der nières an nées 50. Si donc les ou tils mis en place dans
ce type d'as so cia tions pa raissent po ten tiel le ment riches en pos sibles
à la dif fé rence des dis cours en flam més du so cia lisme idéa liste, une
di men sion ré vo lu tion naire leur font clai re ment dé faut. L'his toire des
luttes so ciales, celle de ses réus sites comme de ses échecs, ne peut
se ré duire à ces deux seules di men sions. Bien d'autres élé ments
entrent en compte mais cette double at ten tion, aux tech niques et aux
ou tils de lutte d'une part et à l'idéal qui les nour rit d'autre part, pa raît
au jour d'hui plus que ja mais né ces saire.

La re cherche du bon mar ché, de l'éga li té et de la ré ci pro ci té dans les
échanges, la ré duc tion du poids des in ter mé diaires mar chands et fi‐ 
nan ciers, le cré dit gra tuit, ont été pen sés, au XIXème, comme de
réelles al ter na tives à la lo gique du ca pi ta lisme. Les dis po si tifs et ins ti‐ 
tu tions mu tuel listes ont pour vo ca tion de s'étendre à l'en semble des
échanges éco no miques, du com merce de proxi mi té jus qu'à la grande
dis tri bu tion, des pe tites en tre prises gé rées selon le prin cipe co opé ra‐ 
tif jus qu'à la grande in dus trie, des mon naies lo cales à la Banque du
peuple. Toutes les fonc tions éco no miques, toutes les pro fes sions,
tous les mé tiers y sont im pli qués  : ar ti sans, agri cul teurs, mé de cins,
ou vriers, etc. Au jour d'hui, la ques tion à poser semble moins por ter
sur l'uti li té ou l'ef fi ca ci té des SEL, des AMAP, de l'éco no mie so ciale,
des mon naies pa ral lèles que de dé ter mi ner si ces ou tils et ces tech‐ 
niques sont ca pables, à l'exemple de leurs aînés, de sus ci ter un nou‐ 
veau pro ces sus ré vo lu tion naire ? Peuvent- elles nour rir un idéal plus
am bi tieux que ce dont elles té moignent ac tuel le ment ?

47

L'idéal consti tue l'ho ri zon qui donne sens aux pra tiques. Il joue à leur
égard un rôle de «  gou ver nail  » mais aussi de «  mo teur  » 51. Or,
comme tout mo teur, celui- ci s'en tre tient. Un idéal se construit mais
aussi se cultive. L'idéal n'est pas qu'une idée ra tion nelle. Il ré pond à
une exi gence sub jec tive qui prend sa source dans les pro fon deurs de
l'âme et de la conscience 52. L'idéal y puise cette puis sance d'en traî‐ 
ne ment et de mo bi li sa tion qui donne l'élan à toute ac tion ré vo lu tion‐ 
naire. En ce sens, l'idéal qui anime toute la pen sée de Prou dhon est
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1  Dans la pen sée de Prou dhon, les prin cipes de jus tice, de li ber té et d'éga li‐ 
té s'im pliquent mu tuel le ment. Selon lui, l'éga li té et la ré ci pro ci té dans les
re la tions sont les condi tions du res pect de la li ber té de cha cun. L'éga li té et
la ré ci pro ci té sont la for mu la tion, au plan pra tique, de l'exi gence de jus tice.

2  Louis Uc cia ni, « Fran çois Da go gnet : Trois phi lo so phies re vi si tées : Saint- 
Simon, Prou dhon, Fou rier » (1997), Ca hiers Charles Fou rier, n° 8, dé cembre
1997, pp 91-101.

3  La ré vo lu tion de 1848 marque un tour nant dans la pen sée de Prou dhon.
Conster né par l'ab sence d'idées en ma tière de ré formes so ciales, Prou dhon
s'est ef for cé, de puis cette date, de for mu ler des so lu tions po si tives aux
ques tions éco no miques et so ciales qu'il avait sou le vées dans ses pre mières
œuvres. Cet as pect construc tif de la phi lo so phie de Prou dhon culmine dans
ses der niers livres, en par ti cu lier dans la Ca pa ci té po li tique, le Prin cipe fé dé‐ 
ra tif et la Théo rie de la pro prié té.

4  Prou dhon, P.-J., Théo rie de la pro prié té, Bruxelles, La croix, 1866, p. 210.

5  Parmi les ins tru ments de cette po li tique d'ac ces sion uni ver selle à la pro‐ 
prié té, Prou dhon pense avant tout à la mise en place d'une banque oc‐ 
troyant le cré dit gra tuit.

6  Prou dhon songe ici à son pro jet de l'Ex po si tion uni ver selle.

7  Prou dhon, P.-J., Théo rie de la pro prié té, Bruxelles, La croix, 1866, p. 239.

8  La pen sée so cia liste, riche de deux siècles de luttes so ciales, ne peut se
ré duire à ce ra pide por trait cri tique. En « for çant le trait », l'ob jec tif est de
faire res sor tir la spé ci fi ci té de la dé marche de Prou dhon  ; une ap proche
qu'il par tage d'ailleurs avec bon nombre d'autres pen seurs et ac teurs po li‐ 
tiques qui n'ont ja mais lu ses livres.

as su ré ment l'ex pres sion de cette in sa tiable exi gence de li ber té,
d'éga li té et de jus tice qui trans pa raît dans cha cune de ses pro po si‐ 
tions pra tiques 53. L'idéal d'anar chie, som met si l'on peut dire de sa
phi lo so phie, peut éga le ment se com prendre de ce point de vue
comme l'in ces sante af fir ma tion de la li ber té, de l'éga li té et de la jus‐ 
tice contre toutes les formes d'op pres sion, d'ar bi traire et de fa ta‐ 
lisme. Sans doute est- ce un pa reil en ga ge ment, une sem blable ra di‐ 
ca li té po li tique, un tel idéal qui font au jour d'hui le plus dé faut.
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53  En ce sens, il se rait ce pen dant er ro né de voir dans le prin cipe de la jus‐ 
tice une ré ponse aux pro blèmes so ciaux. Selon lui, la jus tice consti tue un
im pé ra tif et un cri tère pour l'ac tion mais elle ne peut don ner, par elle- 
même, de so lu tions aux pro blèmes ren con trés dans la pra tique.
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